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L’ordinateur portable à l'école
Le Lycée Aline Mayrisch invite 
à une conférence–débat en pré-
sence de Madame Mady Delvaux-
Stehres, ministre de l’Education
nationale et de la Formation pro-
fessionnelle. Le titre en est «L’or-
dinateur portable en question(s)».
La manifestation aura lieu à la
grande salle du Forum ce lundi
20 novembre de 19 à 21.30 heures.
Le parking souterrain du lycée
est accessible sans carte.

Qualiflex: „Improving Childcare“
Morgen Dienstag, den 21. No-
vember, findet ab 9 Uhr auf
Campus Limpertsberg der Uni-
versität Luxemburg (Bâtiment
des Sciences) unter dem Titel
„Improving Childcare – Qualität,
Flexibilität und Partizipation“
eine von der Forschungseinheit
Inside der Universität organi-
sierte Konferenz des Projekts
Qualiflex statt. In der Diskussion
sind der Aufbau einer bedarfsori-
entierten Kinderbetreuung und
die Kooperation von Eltern, 
Kinderbetreuungsstrukturen und
dem schulischen und sozialen
Umfeld. Partner bei Qualiflex
sind Adem, Caritas, Lycée techni-
que pour professions éducatives
et sociales (LTPES), Erziehungs-
und Familienministerium, Pro-
Actif sowie die Naturparks 
Haute-Sûre und Our (assoziierte
Partner).

Méchante télévision ...
La télévision, les ordinateurs et
les jeux électroniques jouent un
rôle néfaste pour les enfants en
croissance, selon une étude ita-
lienne de l'université de Turin
présentée devant le congrès de la
Société de biométrie humaine à
Paris. Cette étude anthropométri-
que et biomécanique a été menée
sur quelque 300 élèves, garçons
et filles, d'un âge compris entre
12 et 14 ans. Les filles resteraient
5,6 heures en moyenne devant
des écrans et les garçons 6,3 heu-
res, car ils utilisent plus que les
filles des consoles de jeux. «Les
enfants en cours de croissance
ont besoin de consacrer plus de
temps à des activités dynamiques
et sportives, afin d'éviter la ten-
dance au surpoids et à l'obésité,
en augmentation dans la tranche
d'âge analysée», concluent les
chercheurs. (AFP) 

Deutschland: schlecht nach Pisa
Erschreckend viele Schüler ler-
nen in der 10. Klasse in Mathe-
matik und Naturwissenschaften
nichts hinzu – verantwortlich
sind schlechter Unterricht und
die Fachlehrer. Als Konsequenz
müsse die Lehrerbildung sowie
die Unterrichtsqualität dringend
verbessert werden, sagten Ver-
treter der deutschen Kultusmi-
nisterkonferenz (KMK) bei der
Vorstellung einer Pisa-Nachfol-
gestudie in Berlin. Danach lernen
etwa 40 Prozent der Schüler in
der 10. Klasse im Mathe-Unter-
richt nichts hinzu, in den Natur-
kundefächern machen mehr als
die Hälfte der Jugendlichen keine
Fortschritte. (dpa)

Interdiction partie en fumée
L'interdiction de fumer en milieu
scolaire, que le gouvernement de
de Villepin veut voir totalement
appliquée en France en 2007, a
été établie pour la première fois
par la loi Veil de 1976 qui n'a ja-
mais été appliquée. Le décret n'a
même pas fait l'objet d'une éva-
luation administrative. (AFP)

InterLycées ou l'économique réelle dans le secondaire

Un forum scolaire s'internationalise
«Les décideurs de demain à la rencontre des décideurs d'aujourd'hui» et Jean-Claude Juncker

«Privilégier le contact humain»: Denis Fellens est coordinateur général
d'InterLycées. (PHOTO: ANOUK ANTONY)

P A R  R O L A N D  H O U T S C H

400 élèves de 19 classes écoutent
ce matin Jean-Claude Juncker. Le
premier ministre leur parle au Ly-
cée technique du Centre de «l'Eu-
rope, le Luxembourg et les résul-
tats» et aborde en sous-thème la
lutte contre la pauvreté au niveau
mondial. La composition du forum
est aussi éclectique que les
thèmes abordés, regroupant des
élèves de 3e, 2e, 1re et de 11e, 12e

et 13e de l'enseignement secon-
daire luxembourgeois, de la Inter-
national School of Luxembourg, de
l'Ecole européenne, du Lycée Vau-
ban et d'élèves du Lycée Hélène
Boucher (Thionville) ainsi que de
l'Athénée royal d'Arlon. Mais que
veut InterLycées, l'organisateur de
cette matinée d'études?

Son coordinateur général, Denis
Fellens, explique qu'il s'agit de
réunir des élèves des classes de la
division supérieure, se spéciali-
sant dans l'économie. Créé par des
professeurs, InterLycées organise
des formations complémentaires,
«sans vouloir influer sur les pro-
grammes scolaires». 

Chacun y gagne

«Chacun apprend dans ces ren-
contres et chacun veut revenir.
Les intervenants qui sont amenés
à s'expliquer dans un langage que
comprennent les élèves, les élèves
bien sûr et les professeurs qui
saisissent mieux les préoccupa-
tions de leurs classes», continue
Fellens. L'organisation assurée par
un comité de cinq membres est
poussée. Il s'agit de préparer les

jeunes à ce contact avec le monde
extrascolaire qu'ils seront amenés
à connaître de plus près dans leur
future vie professionnelle.

InterLycées c'est d'abord une
opportunité pour les élèves de
parler aux décideurs. Les organi-
sateurs privilégient le contact hu-
main: «Il est important que les
élèves puissent parler à ceux qui
font l'économie, qui font la poli-
tique. Dans le monde d'au-
jourd'hui, le contact 'physique' est
tellement désorganisé. Il nous im-
porte que les classes rencontrent
ces décideurs en chair et en os.»

Mais l'initiative est aussi la mise
en pratique d'une méthode et
d'une déontologie basées sur la
prise de décision et la responsabi-
lité civique que promeut l'Onu
dans les «Principles of Responsi-
ble Investment» et la «Global Re-
porting Initiative». La participa-
tion à cette formation n'est pas
évaluée. L'élève en tirera profit ...
individuellement et au-delà d'at-
tentes purement scolaires.

Une préparation poussée

Cet enrichissement de l'enseigne-
ment économique nécessite une
préparation poussée, en classe,
des sujets traités. Les élèves tra-
vaillent sur une documentation
préparée par InterLycées et for-
mulent des questions qui seront
adressées aux intervenants une se-
maine avant le débat. Ils pourront
ainsi ajuster leur discours afin
d'être compris par les jeunes,
«parler la même langue qu'eux»,
comme le dit Denis Fellens.

L'invité d'InterLycées choisira
son approche (conférence ou dis-

cussion libre) et rencontrera un
groupe des participants les plus
motivés à l'issue de la conférence.
Ces élèves rapporteront à leurs
classes l'essence de cette entrevue
plus intime. «C'est là que les
langues se délient», dira le coordi-
nateur.

Avec la matinée Jean-Claude
Juncker, InterLycées, imaginé il y
a seulement trois ans, en est à son
troisième élargissement. Après les
classes du secondaire luxembour-
geois, c'était aux écoles internatio-
nales à Luxembourg et à partir

d'aujourd'hui, année culturelle
oblige, c'est le passage à la grande
région. Denis Fellens pense encore
à élargir InterLycées à d'autres
disciplines. La pauvreté étant au
centre de l'intérêt des écono-
mistes en herbe, un projet de déve-
loppement basé sur la micro-fi-
nance est également à l'étude. 

InterLycées, c'est une forma-
tion extrascolaire, mais qui préfi-
gure probablement des formes
d'enseignement axées sur les com-
pétences individuelles. Matinée
passionnante en perspective.

Schule: kulturelle und sprachliche Diversität als Trumpfkarte?
Keine Patentlösungen: „Multilingual Europe Network Meeting“ auf Campus Walferdingen

Viele Sprachen, keine umfassend:
Marie-Paule Maurer. (FOTO: T HANSEN)

V O N  R O L A N D  H O U T S C H

Marie-Paule Maurer (Universität
Luxemburg, Forschungseinheit
LCMI) sieht in der sprachlichen
und kulturellen Diversität an den
Luxemburger Schulen nicht die
Haupteigenart des Systems. Die
Mitorganisatorin eines Studienta-
ges über „Multilingual Europe –
Wie können Schulen aus der
sprachlichen und kulturellen Di-
versität der Kinder einen Vorteil
ziehen?“ präzisiert: „Die Spezifizi-
tät der Luxemburger Schule sind
die vielen Schulsprachen, die hier
gelernt werden. Sie sind ein diffe-
renzierendes Element. Die Hete-
rogenität der Schulklassen gibt es
hingegen in vielen Ländern, etwa
in Großbritannien und in den Nie-
derlanden, aber auch in Deutsch-
land und Frankreich.“

Ende Oktober trafen sich aus-
ländische Forscher und Experten
in Luxemburg auf Campus Walfer-
dingen, um über die Problematik
zu beraten. Die Forschungseinheit
LCMI (Language, Culture, Media,
Identities) der Geisteswissen-
schaftlichen Fakultät der Univer-
sität Luxemburg (FLSHASE) hatte
das Seminar organisiert. Das Inte-
resse des Luxemburger Lehrper-
sonals war groß. Kein Wunder,

denn trotz aller Einschränkungen
gilt auch für Marie-Paule Maurer:
„Bei der Einschulung lernen rund
40 Prozent der Kinder in Luxem-
burg das Luxemburgische als neue
Sprache kennen. Viele können
kein Wort Luxemburgisch, wenn

sie in die Spielschule kommen.“
Von diesen Kindern sind rund 20
Prozent Portugiesen, die weniger
Probleme mit Französisch hätten
als mit einer germanischen Spra-
che. Ihre ausländischen Kollegen,
so Maurer, hätten es schwer,
sich in diese Situation hineinzu-
denken.

So dreht sich in Luxemburg die
Frage um die Sprache der Alpha-
betisierung. Eine Escher Klasse, 18
Kinder mit neun verschiedenen
Muttersprachen, wurde intensiv
beobachtet und gefilmt. Die Um-
gangssprache der Kleinen ist das
(spätestens) in der Spielschule ge-
lernte Luxemburgisch. Deutsch-
kenntnisse sind – so weit vorhan-
den – fernsehgefärbt: Teletubbies
und andere Kinderprogramme
deutscher Sender flimmern an-
scheinend auch bei ausländischen
Kindern über die Mattscheibe.

Aber was Luxemburger Kinder
beherrschen, das Umschalten von
Umgangssprache/Dialekt/Mutter-
sprache auf Hochdeutsch gerät an-
deren Kindern zu einem unüber-
windbaren Hindernis. Maurer:
„Sie benutzen im deutschen Satz
Luxemburger Wörter und merken
nicht den Unterschied. Schwer
sind auch Dativ, Genitiv und der
richtige Artikel, so als ob Luxem-

burgisch-Kenntnisse ihnen nichts
helfen würden.“

Die Forscherin sieht aber we-
gen der Nachbarländer Luxem-
burgs keine Alternative zur mehr-
sprachigen Schule. Ob Alphabeti-
sierung auf Luxemburgisch etwas
ändern würde, weiß sie nicht.
Überhaupt scheinen Patentlösun-
gen Mangelware zu sein. Aber:
„An unserer Schule werden viele
Sprachen nebeneinander gelehrt,
aber keine umfassend.“ Und: „Die
Kinder brauchen aber auch ihre
Muttersprache, um die Welt erfas-
sen zu können. “

In Esch (Brillschule) wird des-
halb zwei Stunden die Woche in
der Muttersprache unterrichtet:
„Die Schüler sollen ihre Sprache
verarbeiten und würdigen können,
aber nicht nur auf kleinen Frei-
heitsinseln, sondern in der Schule.
Die Lehrer könnten sich ihrem
,Publikum‘ besser anpassen.“ Die-
ser Ansatzpunkt ist aber nicht ge-
nug, glaubt die Forscherin: „Das
soziale Umfeld unserer portugie-
sischen Kinder etwa ist sozial
nicht so stark. Diesem Hinter-
grund der Schüler müssen wir in
der Schule mehr Rechnung tragen.
Wir können nicht einfach Schule
für eine Luxemburger Mittel-
schicht machen.“


